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Au commencement était Godith, la dragonne endormie. Et tout autour d’Elle était le vide, qui se mouvait au rythme de Son souffle paisible. Puis, en des temps reculés, impossibles à dater, Elle ouvrit les yeux et Sa lumière se déversa dans le vide. Comme cela lui plut, elle décida de créer une image : un univers infini dans lequel Elle pourrait endosser les corps d’innombrables dragons et ainsi mener autant d’existences qu’Elle le souhaiterait. Et quand Elle ouvrit la gueule, une flamme immense en jaillit. À l’intérieur de cette flamme, Elle prononça un mot, KI:MERA, lequel signifiait « lieu de feu et de lumière ». Quand ce fut fait, Godith contempla Son i:mage, et l’un de Ses yeux diamantés cligna. De chaque étincelle qui s’échappa de ce joyau surgit une montagne, un océan, une forêt ou un être : une partie d’entre eux étaient des dragons, créés à l’i:mage de Godith. À chacun Elle fit un don, lequel les autorisait à ajouter la première lettre de Son nom au leur. Furent ainsi créés Gawain, Ganzfeld, G’reth et de nombreux autres. Et si grand était le pouvoir de Sa lumière que des mondes se formèrent au-delà de Ki:mera, certains peuplés de créatures, d’autres inhabités. Mais les dragons ne s’y aventurèrent pas, jusqu’au jour où ils comprirent que Godith se trouvait parmi les étoiles qui scintillaient autour de Ki:mera, et que ces astres étaient par conséquent aussi proches d’eux qu’Elle l’était.

Ils i:magèrent alors des passages dans le vide et traversèrent les ténèbres pour explorer les territoires que Godith avait créés. Voyageant au moyen de leurs « étoiles de feu », ils colonisèrent les mondes qui s’étendaient au-delà de Ki:mera afin de rendre gloire à Godith d’un bout à l’autre de l’univers. Ce périple finit par les mener jusqu’à une planète où ils trouvèrent de l’eau en abondance et diverses formes de vie. Quand Greffan, Premier dragon de cette Horde, fusionna son esprit avec les créatures les plus avisées de cette planète, il découvrit qu’elles employaient le son « Ter » pour la désigner. Dans la langue des dragons, ce mot signifiait « boue » ; pourtant, cette boue était vibrante, pleine de vie. Greffan envoya alors un message à Ki:mera, décrivant Ter comme un lieu idéal pour les dragons, un territoire propice à la reproduction. Ce fut l’une des dernières fois que Ki:mera fut en contact avec lui et avec les vingt-trois autres membres de sa Horde.

L’histoire qui suit relate ce qui arriva à ces dragons – et à ceux qui partirent à leur recherche…
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— Replie tes ailes, conseilla per Grogan, d’une voix bourrue qui avait du mal à couvrir le mugissement du vent.
Recroquevillé sur lui-même, le vieux dragon ressemblait à un gros œuf bosselé. Ses pattes noueuses étaient à peine visibles sous son poitrail, et il avait aplati ses écailles rigides contre ses flancs pour conserver la chaleur de son corps exposé à la bise. Après avoir bâillé, il ajouta :
— Grystina lancera bientôt son appel. Garde ton énergie pour le combat à venir et cesse donc de sautiller comme un dragonnet pris de vertige. De quoi auras-tu l’air si tu bascules dans le vide avant d’avoir eu l’occasion d’affronter G’vard ?
— Je ne tiens pas en place, répondit Gabrial en laissant le vent s’engouffrer sous ses ailes déployées, dont les écailles d’un bleu glacial scintillaient au soleil frileux.
De l’autre côté de la vallée, où les montagnes couronnées de neige formaient une ligne de faîte aussi émoussée et irrégulière que les dents de per Grogan, G’vard, le dragon blanc, attendait également, en compagnie de son témoin, per Gorst – lequel était le cousin de per Grogan. Entre Gabrial et G’vard s’étendait un vaste précipice aérien où s’étirait une mince bande nuageuse. Plus loin, blottie dans une grotte située sur un versant d’un mont que les dragons avaient baptisé Vargos, Grystina couvait ses œufs – l’un mâle, l’autre femelle, car telle était la loi de la nature. Dès qu’ils auraient éclos, elle ferait appel à un gardien chargé de les protéger, ses petits et elle, un dragon qui serait son compagnon pour la vie et qui aurait le droit de porter le titre de « père ».
Âgé de neuf saisons ki:méraines (dont chacune équivalait à une année terrestre), Gabrial était beaucoup plus jeune que son puissant adversaire, et sa couleur bleue faisait de lui un mineur selon les lois des dragons ; il obtiendrait le statut de rôdeur quand des nuances de vert apparaîtraient sur ses écailles, pas avant. Il arrivait toutefois que des dragons bleus deviennent des gardiens – tel Garon, le père de Gabrial : ses ailes avaient toujours conservé une teinte légèrement bleutée, à laquelle ses pairs avaient continué de l’associer. Quand il pensait à lui, Gabrial éprouvait une grande tristesse. Garon avait appartenu à la première Horde à s’être établie sur cette planète – une colonie dont le sort restait enveloppé de mystère. Quand tout contact avec Greffan, leur meneur, avait brusquement cessé, les Doyens de Ki:mera avaient décidé d’envoyer sur Ter un second groupe, plus nombreux : parmi ces soixante dragons, des cartographes, des guérisseurs, des rôdeurs, trois Doyens, deux De:allus – les plus sages d’entre eux – et une cohorte entière de combattants que l’on appelait des Vengs. Dès leur arrivée, ils avaient entrepris de coloniser un massif montagneux proche de l’océan, comme leurs prédécesseurs. Trois lunes s’étaient déjà écoulées sans que la trace de la première Horde ait pu être retrouvée. Cependant, même si cette quête venait en tête des priorités de Gabrial et de ses compagnons, il fallait bien continuer de s’acquitter de certaines obligations – dont celle d’élever des petits.
— Ton impatience causera ta perte, soupira Grogan avant de lâcher un rot.
Une volute de fumée s’échappa d’un de ses naseaux.
— Toute la Horde s’attend à ce que G’vard l’emporte, reprit-il. Tu veux leur donner raison ? Dans ce cas, continue de battre des ailes et de t’agiter !
— Je n’ai pas l’intention de perdre, affirma Gabrial.
Au moyen de ses griffes, il détacha des éclats de roche de la corniche sur laquelle il était perché. Son corps dégageait une telle chaleur que la neige alentour avait fondu.
— Si tu es convaincu de ma défaite prochaine, pourquoi restes-tu auprès de moi ? ajouta le jeune dragon.
— Lors d’un combat, la tradition exige que tu aies un témoin, tu le sais. Et il faut bien que quelqu’un t’empêche de te ridiculiser ! Sans oublier que j’ai promis à ton père de veiller sur toi jusqu’à ce que tes écailles virent au vert. Une promesse que je regretterai peut-être. Surtout si tu tiens à perdre la face dans un duel joué d’avance.
— Au moins, je me suis porté volontaire pour affronter G’vard, gronda Gabrial en crachotant des flammèches orangées autour de ses pattes.
Il observa deux rôdeurs qui atterrissaient sur un pic, un peu plus à l’est. Dès que Grystina lancerait son appel, la montagne se couvrirait de dragons impatients d’assister au combat.
— Une décision respectable, répondit per Grogan en inclinant sa tête grise. Mais que cette gloire fugace ne te monte pas à la tête ! Si tu es dans cette position, c’est simplement parce que les autres jeunes dragons savaient quelle serait l’issue d’un duel contre G’vard. Ils sont tous soulagés que tu te sois dévoué.
Gabrial bomba la poitrine.
— J’ai courtisé Grystina, et elle ne m’a pas rejeté. Par conséquent, mon devoir est de me battre pour elle. Mon père serait fier de moi.
— Garon était impétueux. Une qualité dont tu sembles avoir hérité. Mais même lui serait d’accord avec moi : la bravoure ne suffit pas pour vaincre un adversaire aussi redoutable que G’vard. Il te battra à plate couture si tu te contentes de cracher du feu. Conforme-toi aux tactiques que nous avons élaborées et, avec un peu de chance, tu survivras sans perdre d’aile. Il n’y a pas de honte à accepter une défaite honorable, crois-moi. Si tu montres de quoi tu es capable, les Doyens te confieront peut-être le commandement d’une escadrille de rôdeurs. Prends ce combat comme un simple exercice qui te préparera à celui que tu as vraiment envie de remporter.
— Que veux-tu dire ? demanda Gabrial en plissant les paupières.
— Toi et moi, nous savons pertinemment que ton deuxième cœur bat pour une autre, marmonna le vieux dragon.
À ces mots, Gabrial déglutit et ravala de la fumée qui rejaillit aussitôt de ses spiracles, les petits orifices qui se trouvaient de part et d’autre de son cou. Il posa le regard sur le vaste ciel, comme fasciné par les nuages à la dérive. Ses yeux bleus, très doux, qui n’avaient pas encore acquis l’aspect diamanté propre à ceux des dragons adultes, bougeaient à peine tandis qu’il réfléchissait aux paroles de per Grogan.
Trois femelles étaient venues sur Ter avec la présente Horde : Grystina, Gossana – la reine vieillissante, une Matriale si effrayante que même les Vengs l’évitaient – et Grendel, la plus jeune, qui avait pour tâche d’assister Grystina quand ses dragonnets auraient éclos. Chaque fois que Gabrial pensait à Grendel, les écailles qui entouraient son museau se teintaient de vert foncé.
— J’ai remarqué combien tu admirais Grendel, reprit per Grogan. Et je sais qu’elle t’estime.
— Quoi ? s’exclama Gabrial, dont les pattes dérapèrent sur la roche mouillée. Tu lui as donc parlé ? Est-ce que…
Montant de la vallée, un cri strident l’interrompit, qui se répercuta d’une paroi à l’autre.
— C’est Grystina. Prépare-toi, ordonna per Grogan.
Gabrial se ressaisit aussitôt. Son deuxième cœur, siège de ses émotions, était en effet épris de Grendel, mais son premier cœur, le plus puissant des trois, le dominait à présent, répandant des ondes de chaleur à travers son corps. Il rabattit ses ailes pour se stabiliser, saupoudrant de neige le vieux dragon. Les crêtes des montagnes vibraient déjà sous les grondements des dragons venus encourager les combattants. Un rugissement s’éleva au-dessus des autres, venant d’un pic situé face au perchoir de Gabrial.
— C’est G’vard, annonça per Grogan. Il revendique son droit à devenir le père des petits de Grystina et exige que tu renonces au duel. Tu dois lui répondre.
Gabrial était prêt. Depuis que les Doyens, deux jours plus tôt, avaient accepté qu’il défie G’vard, il avait exercé sa gorge à donner toute sa mesure. Il ouvrit grand la gueule et lança un mugissement qui embrasa l’air froid d’une longue flamme orangée. Il perçut dans ce cri une note glapissante qui le déçut un peu, et per Grogan parut mécontent de le voir gaspiller ainsi sa belle énergie, mais le résultat fut à la hauteur des attentes de Gabrial : des jets de feu semblables au sien illuminèrent les sommets enneigés, tandis que grandissait l’excitation des spectateurs maintenant nombreux. Finalement, le combat ne serait peut-être pas aussi inégal que tous l’escomptaient…
G’vard poussa un grondement plus formidable encore.
— Et voilà, ça commence bien, tu l’as mis en colère, soupira per Grogan. Ça risque d’agacer les Doyens.
Il dirigea son regard vers le sommet le plus élevé du massif, que les dragons avaient baptisé le pic Touche-Ciel : sur un promontoire se découpaient les silhouettes du Premier dragon, Galarhade, meneur de la Horde, et de ses deux compagnons.
— Ce n’est pas un combat à mort, reprit le vieux dragon. Si tu t’amuses à produire une flamme pareille pendant le duel, Galarhade te tuera sur-le-champ… à moins que G’vard ne s’en charge avant. Tu dois t’emparer d’une de ses écailles, c’est ton seul objectif, et non le réduire en cendres. Est-ce compris ?
— Oui, acquiesça Gabrial. J’ai le droit de cracher mon feu et de griffer, pas de mordre ni de transpercer. Il faut aussi éviter de viser les yeux et les cœurs.
— Quoi d’autre ?
— Il est interdit de se déphaser.
— Exactement. N’essaie surtout pas de te déplacer à travers le temps, même quelques secondes. Si Galarhade s’en aperçoit, il te renverra à Ki:mera. Quoi d’autre ?
Grystina laissa échapper un second cri. Puis le grondement féroce de G’vard retentit de nouveau.
— Quoi d’autre ? répéta per Grogan avec sévérité, fouettant Gabrial de sa queue pour le dissuader de s’élancer trop tôt.
— Je n’ai droit qu’à une i:mage.
— Oui, une seule. Tâche de t’en servir à bon escient.
Gabrial plongeait déjà dans le vide.
— Et ne vole pas trop haut ! l’avertit per Grogan avant d’ajouter dans un murmure : Moins il s’élèvera, moins dure sera la chute…
Il s’en fut se percher sur la corniche que Gabrial venait de quitter et, d’un mugissement, fit savoir à per Gorst que le jeune dragon avait pris son essor. Le témoin de G’vard lui répondit de la même manière.
Deux dragons, une arène dans les airs.
Le combat pouvait débuter.
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Comme une flèche, Gabrial traversa un nuage, exécuta une pirouette avant de se rétablir et se dirigea vers les montagnes qui lui faisaient face. Soucieux de suivre les conseils de per Grogan, il volait à tire-d’aile en restant sous les nuées ; il serait ainsi en mesure de s’éclipser dès que G’vard l’apercevrait. Par un jour aussi clair, un dragon bleu avait l’avantage non négligeable de pouvoir se fondre dans le ciel. Il fallait pour cela trouver le bon angle, mais Gabrial se savait capable de disparaître un bref instant à la vue de son adversaire – instant qui lui suffirait pour se jeter sur G’vard et lui arracher une écaille.
Le dragon blanc ne manquait toutefois pas d’agilité, et per Gorst était un tacticien plein de ressources. Tous deux avaient échafaudé une stratégie inhabituelle, dont Gabrial fit bientôt les frais… Il se mit soudain à pleuvoir, ce qui l’étonna : la matinée avait été belle et les nuages étaient trop vaporeux pour produire le crachin qui crépitait à présent sur ses ailes. Puis G’vard apparut, dressé derrière une véritable chute d’eau, et Gabrial comprit enfin : le dragon blanc expulsait des flammes froides d’un bleu pâle qui condensaient le nuage, afin de déstabiliser son opposant. Dès que celui-ci traversa le rideau de pluie, quatre énormes griffes se refermèrent près de sa gorge, égratignant les petites écailles situées sous sa mâchoire. La grosse queue de G’vard frappa le dragon bleu en plein poitrail, lui coupant le souffle. Aucune écaille ne s’en détacha, mais le coup fut si violent que Gabrial perdit le sens de l’orientation et tournoya sur lui-même. Ses poches à feu grésillèrent et se vidèrent momentanément. Tout étourdi, il partit en vrille : la descente en piqué arracha des cris aux spectateurs, lesquels semblaient sincèrement craindre qu’il ne lui arrive malheur.
Néanmoins, plutôt que d’en profiter pour fondre sur Gabrial et lui arracher une écaille (ou lui infliger une humiliation plus cuisante encore en s’emparant de son isocèle – l’aiguillon triangulaire qui se trouvait à l’extrémité de sa queue), G’vard attendit que son adversaire se rétablisse, le suivant de loin, prêt à intervenir s’il fallait voler à son secours. Car, ainsi que l’avait souligné Grogan, il s’agissait d’une épreuve destinée à mesurer la vaillance des deux rivaux, non d’un combat à mort ; la Horde ne pouvait se permettre de perdre l’un des siens.
Après une chute de plusieurs dizaines de mètres, Gabrial se ressaisit. Son feu se raviva et les tiges souples qui hérissaient son crâne vibrèrent de terreur : s’il ne relevait pas la tête ni ne remuait les ailes dans les secondes à venir, il irait s’écraser au fond de la vallée. Rassemblant ses forces, il exécuta trois sauts périlleux successifs et se mit à planer, entendant au loin les grondements de ses congénères – dont le soulagement fut pourtant de courte durée : Gabrial, qui venait de heurter une corniche, dégringolait le long du flanc enneigé de la montagne ; un promontoire arrêta heureusement sa course. Un dragon un peu sensé aurait alors accepté sa défaite… Gabrial, lui, n’avait pas l’intention de se rendre. Tout son corps lui faisait mal, mais la douleur aiguisait ses sens. Il se releva d’un bond, poussa un rugissement et chercha G’vard des yeux.
Le dragon blanc, qui avait atterri à quelques mètres derrière lui, se dressait de toute sa hauteur. Ses incisives acérées et recourbées luisaient dans sa gueule béante, d’un rose grisâtre maculé de fumée. Un frisson de peur parcourut Gabrial à l’idée de devoir poursuivre le combat sur la terre ferme : en ce genre de circonstances, il était rare que le plus petit des deux triomphe. Si le dragon bleu était vigoureux pour son âge, G’vard, en comparaison, était gigantesque, et les veines durcies qui striaient ses ailes étaient presque aussi épaisses que les pattes antérieures de Gabrial. Sans oublier que les iris de G’vard avaient déjà l’aspect diamanté qui lui permettait d’envoûter un adversaire d’un seul regard – une faculté réservée aux dragons adultes. Gabrial se risqua toutefois à scruter brièvement les yeux de son rival : ces derniers étaient bel et bien biseautés, pourvus de multiples facettes ; pourtant, ils ne scintillaient pas… Cela ne pouvait signifier qu’une chose : ils n’étaient pas réels. Gabrial était face à une i:mage.
Parmi les nombreux dons que possédaient les dragons, le plus singulier de tous et le plus difficile à cultiver était leur aptitude à i:mager. Dès le plus jeune âge, on encourageait les dragonnets à concevoir des formes, puis à les projeter en trois dimensions hors de leur esprit. Ces représentations « flottantes » ou i:mages « naturelles », ainsi qu’on les appelait parfois, se dissipaient dès que la concentration du dragon faiblissait. Gabrial se souvenait encore de certaines des i:mages un peu floues qu’il avait produites enfant ; sa mère avait trouvé ces premières créations assez troublantes. Il avait ensuite progressé grâce aux conseils de son père, jusqu’à ce qu’il réussisse à former des i:mages si parfaites qu’il fallait les examiner de près pour déceler leur nature illusoire. C’était l’une d’elles que G’vard venait de produire, se servant de son don pour reproduire une i:mage immatérielle de lui-même ! Gabriel risqua alors le tout pour le tout : il se rua sur le faux G’vard, qui disparut dans un tourbillon de neige poudreuse – cachant le jeune dragon assez longtemps pour qu’il s’envole de nouveau et échappe aux griffes (bien réelles, celles-ci) dissimulées derrière l’i:mage.
Gabrial avait maintenant un atout de taille : puisque G’vard avait déjà fait usage de son don, il ne pourrait recommencer sans être disqualifié. Du reste, le dragon bleu était plus à son aise dans les airs. À deux reprises, son adversaire faillit le rattraper : au dernier moment, Gabrial l’esquiva avec adresse. Un peu plus loin, il replia ses ailes et fila entre les pattes de G’vard en frôlant son ventre, manquant lui arracher l’une de ses écailles au passage. Les spectateurs éparpillés sur les sommets approuvèrent bruyamment : le dragon bleu donnait finalement du fil à retordre à son rival. Était-il possible qu’il sorte victorieux de ce combat ?
Gabrial s’en savait capable. Mais il sentait la fatigue le gagner. Il suffirait d’un battement d’aile malhabile, d’une acrobatie un peu trop audacieuse, pour que G’vard fonde sur lui. Aussi estima-t-il qu’il était temps de se servir de l’i:mage à laquelle il avait droit. Il fit volte-face et se dirigea droit sur le dragon blanc, comme s’il allait décrire un cercle autour de lui. Une tactique dangereuse, il en était conscient. Justement, au beau milieu de la manœuvre, G’vard pivota, s’empara d’une des pattes de Gabrial et le tira à lui. Un moment terrifiant, qui arracha des grondements inquiets à l’assemblée. Après une brève lutte, le dragon bleu parvint cependant à se dégager et partit en direction du mont Vargos, le seul pic du massif à être percé d’un immense cratère.
Avec un rugissement, G’vard le prit en chasse sous les grognements réprobateurs des spectateurs, qui croyaient Gabrial en fuite. Ce n’était en réalité qu’une feinte. Dès que le dragon bleu se mit à survoler le mont Vargos, il créa dans son sillage une i:mage stupéfiante, qui lui demanda un effort inouï : des jets de feu, de lave et de pierres jaillirent au-dessus du volcan qui se couvrit d’une épaisse fumée noire. Quand Gabrial se fut posé de l’autre côté du cratère, il se tourna et chercha des yeux son rival, manquant basculer dans l’effroyable fournaise surgie de son esprit : l’éruption paraissait des plus réelles… à croire que ses capacités mentales avaient été stimulées par le combat. L’i:mage était si puissante que la montagne entière en tremblait, et des ronflements plus sonores que ceux de per Grogan s’élevaient de ses entrailles. Dans le lointain, un craquement sourd retentit, mais Gabrial, qui attendait l’arrivée de G’vard avec impatience, ne l’entendit que distraitement. Il espérait que le dragon blanc traverserait l’i:mage les yeux clos, comme pour se protéger de véritables étincelles. Gabrial pourrait alors bondir sur lui et arracher l’écaille tant convoitée.
Il eut beau scruter l’épais rideau de fumée, G’vard ne vint pas. Alors Gabrial attendit. Le temps s’écoulait, pourtant G’vard n’était toujours pas là. Jusqu’à ce que le rugissement incessant du mont Vargos soit déchiré par un cri. Les trois cœurs de Gabrial s’emballèrent : Grystina ! Elle était en danger. Il se rappela soudain que c’était sur l’un des flancs de cette montagne que se trouvait son antre. En quelques battements d’ailes, il rejoignit l’autre versant du cratère et atterrit sur une saillie. Et tandis que son i:mage se dissipait, ce qu’il vit en contrebas l’emplit d’effroi : des dragons, dont G’vard et per Gorst, descendaient des sommets pour se diriger vers un amas de rochers, puis s’élançaient vers le ciel chargés de lourdes pierres serrées entre leurs griffes. La pente enneigée s’était effondrée, bouchant l’entrée d’une grotte…
À cet instant, per Grogan vint se poser près de Gabrial.
— Que… qu’est-ce qui s’est passé ?
— Qu’as-tu donc provoqué ? siffla le vieux dragon, expulsant de la vapeur entre ses dents.
Que voulait-il dire ? Gabrial avait i:magé de la lave et de la fumée, rien de plus. Il ne pouvait être à l’origine de cet éboulement.
— La montagne s’est fissurée, reprit per Grogan, hargneux. As-tu i:magé une authentique chute de pierres ?
— Non ! se défendit le dragon bleu avec stupeur. Je ne suis pas assez doué, tu le sais.
Il était en mesure de former des représentations flottantes, mais créer des i:mages susceptibles de se matérialiser requérait des dizaines de saisons d’expérience, et la plupart des dragons n’y parvenaient jamais.
Gabrial contempla les allées et venues des dragons qui, en contrebas, tentaient de se frayer un passage pour rejoindre Grystina et ses petits. Les opérations étaient dirigées par Grynt, l’un des Doyens, qui était aussi le commandant suprême des Vengs.
— Allons leur porter assistance, proposa Gabrial en ouvrant ses ailes.
— Non. Ils pourraient s’en prendre à toi. Tu ferais mieux de fuir.
— Je n’ai rien fait ! protesta le dragon bleu. Je suis incapable de produire des i:mages matérielles.
— Les Vengs ne le verront pas de cet œil.
Gabrial serra les griffes. Grogan avait raison : les Vengs le mettraient en pièces sans lui laisser le temps de s’expliquer. Son sort dépendait avant tout des Doyens.
— Je n’ai rien à craindre, puisque je suis innocent, insista-t-il. Je dois aider Grystina. En plongeant dans le cratère, je réussirai à trouver un souterrain qui me conduira au cœur de la montagne et…
— Pas question ! s’emporta le vieux dragon en plantant une griffe dans le poitrail de Gabrial. Comment aurait-elle survécu à un tel éboulement ? Elle est morte, j’en suis certain.
— Morte ? répéta Gabrial, abasourdi.
Ils auraient donc perdu une future reine ? Et sans doute ses nouveau-nés… des dragonnets dont il aurait pu devenir le père. Les pattes flageolantes, il s’accroupit, pris d’une soudaine nausée, aussi violente, lui sembla-t-il, qu’une éruption volcanique. Puis des cris se firent entendre : les dragons avaient découvert quelque chose.
Gabrial et per Grogan baissèrent les yeux vers l’amas de rochers, juste à temps pour voir G’vard émerger d’une large brèche et tendre un petit ballot à Galarhade. C’était un dragonnet, qui remuait à peine. Une femelle. Une dragonnelle…
À sa vue, le silence fut complet : tous se figèrent. L’espace d’un instant, on aurait pu croire que la planète entière s’était tue. Seuls bougeaient faiblement les pattes et la queue de la minuscule dragonne. Galarhade s’inclina légèrement et, d’un air interrogatif, grogna quelques mots. En guise de réponse, G’vard secoua la tête. Les autres dragons s’inclinèrent ; une vague de chagrin s’éleva vers le ciel, tandis que Gabrial sentait ses trois cœurs se glacer.
Car le mouvement de tête du dragon blanc ne pouvait signifier qu’une chose : ainsi que per Grogan l’avait deviné, Grystina avait péri dans la montagne.
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